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Préface
Par Jean-René Toumelin,
président du FC Nantes de 1996 à 1998



Excellente idée d’avoir fait revivre ces merveilleuses années du FC Nantes de José Arribas à Raynald Denoueix.

Merci Daniel !

En raison des limites de ses capacités financières et du potentiel démographique de notre région, la formation est apparue comme la seule réponse pour rester dans l’élite.

Seuls les fondements du jeu, le sens collectif, la solidarité et la qualité du spectacle sont capables d’assurer la survie du club.

Quelle belle histoire que celle de ce club, bastion du football français ! Club le plus titré depuis 40 ans, attaché à une certaine image du jeu, les Canaris peuvent prétendre au titre de « légende du football ».

Ici, le ballon ne tourne pas tout à fait comme ailleurs, il paraît plus rond que chez les autres. Club original, il faut le découvrir, accepter sa culture qui n’est rien d’autre qu’un dogme technique, tactique et idéologique. Le FC Nantes est fait pour ceux qui ont été éduqués, nourris de principes « maison » patiemment initiés pour parvenir à réciter un jour, balle au pied, un discours incomparable.

Club atypique qui, par tradition, veut que le beau jeu ne soit jamais l’ennemi du bon, il n’a jamais changé durant toutes ces années ni de politique ni de philosophie, persuadé que dans le temps ces critères sont fondamentaux. Un état d’esprit exemplaire, une unité dans le groupe, une complicité et une homogénéité entre dirigeants, entraîneurs, joueurs et public : le plaisir de jouer ensemble a été constant. « Le Jeu à la nantaise existe vraiment, nous l’avons rencontré ! », se sont souvent exclamé les adversaires des Canaris.

Le FC Nantes occupe aujourd’hui une place originale dans le paysage du football français. C’est devenu un modèle ; une marque de fabrique apôtre du mouvement, de la technique, du collectif, de l’intelligence de jeu basée sur l’instinct et l’improvisation. Ce club ne peut qu’emballer les amoureux de football. Il est alors tout naturel que la France entière puisse se reconnaître en lui, dans cette équipe capable de produire un spectacle d’une telle qualité.

Le « Jeu à la nantaise » a évolué au fil des années mais l’état d’esprit et l’approche n’ont pas changé : la marque de fabrique reste toujours la même.

Dans le monde entier, le football est marchand de bonheur, marchand de rêves. Le charme principal des Jaunes et Verts est de transformer ce rêve en réalité. Les Nantais ont, en plus, ajouté les résultats à la beauté du jeu. Des équipes et des joueurs légendaires se sont succédé de Marcel-Saupin à la Beaujoire.

Combien de fois a-t-on critiqué cet état d’esprit de famille FC Nantes ? Une « secte » disaient même les jaloux… Mais c’est justement cet état d’esprit qui a souvent permis au club de traverser des moments difficiles.

Merci à Daniel d’avoir si bien illustré cet esprit nantais.

Espérons que grâce à ces « anciens », le public sera encore nombreux à la Beaujoire et que l’on entendra encore longtemps chanter dans les travées de ce beau stade « Merci les Jaunes » !






Avant-propos


Le Football-Club de Nantes est un cas à part dans le football français. À l’exception du Stade de Reims, aucun autre grand club, en France, ne peut revendiquer une image de marque aussi prégnante.

Au-delà de son palmarès qui affiche huit titres de champion et trois coupes de France, il faut retenir sa constance au plus haut niveau… mais surtout cette culture qui concilie le beau jeu à l’efficacité.

En proposant un jeu atypique, ce club a fait rêver plusieurs générations de passionnés. Cette philosophie du football privilégiant l’intelligence collective a toujours été en marge avec la pensée dominante de l’époque : que ce soit l’ère du Catenaccio ou, plus tard, celle de la puissance athlétique.


L’image du club

Pendant quatre décennies, ce jeu a inspiré de nombreux clubs de la planète football, notamment le FC Barcelone. Une filiation évidente tant le Barça a profondément modifié sa vision du football à la suite de quelques séjours d’observation dans la capitale ligérienne.

Ce n’est pas faire preuve de nostalgie que de vouloir s’intéresser à cette période historique. Bien au contraire. Ce qui a fait la force du FC Nantes, à savoir l’intelligence collective, reste une donnée centrale dans l’évolution actuelle d’un jeu sans cesse plus complexe et qui laisse une place importante à l’incertitude.




L’alchimie du jeu

Utiliser ce terme d’alchimie ne se limite pas à rappeler que le football n’est pas une science exacte et qu’il ne fait pas seulement appel à la rationalité. En effet, l’alchimie incarne une expérimentation en marge des lois scientifiques : celle de la transmutation des métaux en or.

Quelle plus belle analogie envisagée pour décrire ce football nantais des « 40 Glorieuses » capable de sublimer le potentiel de chaque joueur. Un jeu extraordinaire pratiqué par des joueurs qui parfois s’estimaient eux-mêmes ordinaires. Interchangeables, ils pouvaient l’être d’un match à l’autre… sans que cela puisse altérer la qualité du jeu.

Le « Jeu à la nantaise » incarne une philosophie en décalage avec les conceptions prônées par les instances fédérales et la presse spécialisée. Un modèle à part qui sort des sentiers battus. Les alchimistes aiment protéger leurs inventions. C’est un peu la posture des entraîneurs de ce club, qui, tout en étant des hommes de dialogue et de conviction n’ont guère voulu faire étalage de leurs découvertes. Au FC Nantes, l’humilité est de rigueur…




Le « Jeu à la nantaise »

Dans les années 1990, l’expression « Jeu à la nantaise » est apparue sous la plume de Patrick Dessault, journaliste à L’Équipe. Ce vocable n’a pas toujours fait l’unanimité auprès des spécialistes du ballon rond car il ne recouvre pas une unique forme de jeu… mais des mutations successives.

Jean-Claude Suaudeau explique de la manière suivante sa réticence à utiliser ce terme : « Ceux qu’il l’employait ne savait pas véritablement ce qu’il signifiait, c’est surtout cela qui me dérangeait. »

Faut-il rappeler que le « Jeu à la nantaise » est une pratique qui, à l’origine, puise ses fondements dans les trois principes immuables édictés par José Arribas : technique, vitesse et intelligence.

 


	La technique est en premier lieu individuelle mais elle n’a de réelle valeur que lorsqu’elle devient collective.


	Il en va de même pour la vitesse qui prend une autre dimension à travers le mouvement et le jeu sans ballon.


	Que dire enfin de l’intelligence et de la synergie qu’elle génère lorsqu’elle devient plurielle !




 

Toutefois, la manière de jouer au football n’est que la phase apparente d’une culture managériale qui prend appui sur l’identité du club et ses valeurs, une approche du collectif et des relations humaines, une conception de l’éducation et de la formation. Une culture qui ne se cantonne pas au rectangle vert. Une matrice qui se réinvente en permanence pour produire de la performance.




Les promoteurs du jeu

Les promoteurs et garants du « Jeu à la nantaise » sont les quatre entraîneurs qui ont marqué l’histoire du FC Nantes : José Arribas, Jean Vincent, Jean-Claude Suaudeau et Raynald Denoueix.

Ce livre a pour but de décrire leurs parcours personnels, leurs conceptions du métier d’entraîneur et leurs méthodes de travail. Avec des personnalités différentes, ils ont chacun contribué, avec talent, à donner à ce jeu un éclat particulier. Entre eux, le jeu constitue un continuum et leurs histoires personnelles s’imbriquent étroitement.

Une aventure humaine qui constitue une sorte de « quête du Graal » permanente visant à adapter le jeu aux aptitudes des joueurs et aux mutations d’un football professionnel devenu sans cesse plus exigeant. Aucun autre club que le FC Nantes n’a généré autant, chez ses joueurs, l’envie de devenir coach ou éducateur.




José Arribas : l’architecte

José Arribas, le réfugié basque obligé de quitter son pays pour fuir la guerre civile et le franquisme, a eu une histoire de vie hors du commun. Elle inspira, sans nul doute, sa conception du football. C’est l’initiateur du « Jeu à la nantaise » dont il va définir les fondamentaux tant sur le terrain que hors de celui-ci. Il va être un grand architecte durant les 16 ans de sa carrière nantaise. José innova avec pragmatisme dans de nombreux domaines. On lui doit d’avoir contribué à définir l’identité du club, son projet sportif et à mettre en place d’une manière pérenne les structures du club.




Jean Vincent : le compétiteur

Jean Vincent a été un formidable joueur de l’épopée rémoise. Il a écrit avec l’équipe de France de 1958 les premières pages glorieuses du football français. Son parcours comme entraîneur au FC Nantes est tout aussi exceptionnel puisqu’il va en six ans se construire un palmarès extraordinaire. C’était un compétiteur hors pair qui savait transmettre à ses joueurs une confiance inébranlable. Dans le panthéon du club, il restera à jamais celui qui permit de gagner la première Coupe de France. Par passion, il consacra bénévolement la fin de sa vie professionnelle à la formation des jeunes.




Jean-Claude Suaudeau : le visionnaire

Jean-Claude Suaudeau, le fidèle parmi les fidèles, va passer 40 ans de son existence au club. Il est le digne héritier de l’œuvre initiée par José Arribas dont il est le fils spirituel. Un personnage captivant qui n’aimait pas faire dans le compromis. Éducateur par passion, il va être capable de gagner des titres avec des générations différentes. Le jeu pratiqué par son équipe lors de la saison 1994-1995 reste dans toutes les mémoires. Il est considéré par beaucoup comme l’un des plus grands entraîneurs de son temps. C’est le visionnaire d’un jeu de mouvement qui inspira ensuite le Barça et l’équipe d’Espagne.




Raynald Denoueix : le stratège

Raynald Denoueix a consacré 35 ans de sa vie au FC Nantes. Il a eu le mérite de décrocher le dernier titre du club dans un environnement économique dégradé. Son effectif n’était pas le meilleur… mais son équipe championne en 2001 le fut avec pas moins de 22 joueurs issus du sérail. Belle récompense pour celui qui avant d’être reconnu en France et en Espagne comme un top entraîneur a été un éducateur patient et passionnant. L’arrivée de la Socpresse marqua au sein du club une rupture profonde du mode de gouvernance et la fin du « Jeu à la nantaise ».











JOSÉ ARRIBAS
L’architecte
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« Celui qui renonce à devenir meilleur…

cesse déjà d’être bon. »







  


    Biographie


    

      	

        Naissance à Bilbao le 16 janvier 1921


      


      	

        Décès à Nantes le 28 septembre 1989


      


    


  


  

  

    Carrière de joueur


    

      

        

          

          

          

          

          

          

            

              	1948-1952


              	US Le Mans


              	Milieu de terrain


            


          

        


      


    


  


  

  

    Carrière d’entraîneur


    

      

        

          

          

          

          

          

          

            

              	1952-1954


              	US Saint-Malo


              	Entraîneur-joueur


            


            

              	1954-1960


              	SS Noyen-sur-Sarthe


              	Entraîneur


            


            

              	1960-1976


              	FC Nantes


              	Entraîneur


            


            

              	1976-1977


              	Olympique de Marseille


              	Entraîneur


            


            

              	1978-1982


              	Lille OSC


              	Entraîneur


            


          

        


      


    


    Co-entraîneur avec Jean Snella de l’équipe de France : 1966 (4 matchs)


    Président de l’Unecatef : de 1972 à 1977


  


  

  

    Palmarès


    

      	

        Champion de France : 1965, 1966, 1973


      


      	

        Finaliste de la Coupe de France : 1966, 1970, 1973


      


      	

        Coupe d’Europe : 1967, 8e de finale, défaite face au Celtic Glasgow


      


    


  


  




Introduction


José Arribas est le père fondateur de l‘histoire du FC Nantes.

Il est à l’origine de trois premiers titres de champion de France mais pour les passionnés du club il incarne beaucoup plus que cela : c’est l’inventeur du « Jeu à la nantaise ». Un jeu iconoclaste, altruiste et créatif qui s’oppose, dans les années 1960, à la pratique d’un football physique, privilégiant le moindre risque.

José Arribas est resté 16 ans consécutifs au sein du club ce qui fait de lui un entraîneur à part. Un entraîneur qui appartient à une confrérie prestigieuse dans laquelle on retrouve Alex Ferguson, Arsène Wenger… et Guy Roux qui, d’ailleurs, s’inspira beaucoup de son expérience.

Ce réfugié basque n’a pas acquis sa réussite dans la facilité. Dans ses rêves les plus fous, il ne pouvait imaginer devenir, un jour, entraîneur d’un club professionnel. Le jeu suffisait à son bonheur. Et pourtant, il va sortir le FC Nantes de l’anonymat de la Division 2 pour en faire un club de référence sur le plan européen. Un club qui brille par les résultats mais plus encore par la qualité de son football.

Ce projet de « Jeu à la nantaise » va se réinventer au fil des évolutions du football et se transmettre sur quatre décennies. Cette pérennité n’a pas d’équivalence et elle ne doit rien au hasard.

C’est le fruit de l’intelligence d’un entraîneur qui veut pérenniser son travail. En effet, ce bâtisseur comprend la nécessité d’inscrire son projet de jeu dans un projet de club. Il comprend la nécessité de s’appuyer sur une organisation conforme à l’exigence du haut niveau dans la détection des joueurs, le recrutement, les méthodes d’entraînement, la formation, les équipements.

 

José Arribas est un personnage hors du commun.






CHAPITRE 1
L’apprentissage de la vie



Le parcours de José Arribas explique sa philosophie du football et sa relation à autrui. Dès l’adolescence, il se retrouve confronté à l’exode et à la clandestinité. À la guerre civile espagnole succède la Seconde Guerre mondiale. Une vie en marge qu’il n’était pas préparé à vivre et dans laquelle il ne pourra compter que sur lui-même.

À l’adolescence, sa vie bascule dans le tragique sans que cela devienne une tragédie car il apprend à se construire dans l’adversité. Cette expérience va être la source dans laquelle il puise ses valeurs et principes de vie. Dans un monde hostile, le petit Basque va savoir préserver sa liberté et éviter les prisons franquistes et allemandes. Mais surtout il va faire beaucoup mieux. Se donner les moyens de vivre son rêve : pratiquer son sport à haut niveau puis devenir un entraîneur reconnu. Le football était sa passion, il deviendra sa chance.


Une adolescence au Pays basque

José Arribas est né le 16 janvier 1921 à Bilbao. Issu d’une famille bourgeoise, il vit une jeunesse insouciante. Une vie qui se partage entre les études, la pratique du football et la chorale. Élève à l’école des enfants de Saint-Vincent-de-Paul, il se montre studieux et bon élève.

Son avenir le prédestine, sans doute, à devenir un cadre dirigeant comme l’est son père. Celui-ci gère une société commerciale plutôt florissante. L’existence confortable du jeune José semble toute tracée mais, en 1936, la victoire électorale du Front populaire transforme radicalement la donne. Les forces nationalistes n’acceptent pas la défaite et elles décident de prendre le pouvoir par les armes. La guerre civile embrase le pays et Bilbao devient alors un maillon fort de la résistance.

Dans ce conflit, le père choisi son camp et apporte son aide aux combattants républicains. La prise de Bilbao (19 juin 1937) ne donne pas d’autre choix à la famille que celui de l’exil. Un oncle est prêt à les accueillir à Bordeaux.




L’exode en France

L’exode s’effectue dans une confusion totale. Les membres de la famille se retrouvent dispersés. José voyage avec l’une de ses sœurs sur un navire anglais, « Le Stancroft », qui force le blocus et accueille à son bord 1 850 réfugiés et ce, en dépit de toutes règles de sécurité. Cet acte humanitaire se fait d’ailleurs sans l’accord des autorités britanniques. Le père ne peut les accompagner car il doit régler les affaires courantes. José ignore, à ce moment-là, qu’il le voit pour la dernière fois. Son décès ne sera connu que plusieurs années après.

Le bateau arrive le 5 juillet 1937 dans le port de Nantes… après avoir été refoulé à Bordeaux et La Rochelle. Un signe du destin que d’accoster à 16 ans dans cette ville où il vivra plus tard tant d’émotions. Il gardera, d’ailleurs, une grande reconnaissance pour l’accueil reçu par les travailleurs des chantiers navals.

L’administration française se montre moins chaleureuse. Les réfugiés sont dispatchés dans différents camps. On se méfie de ces « révolutionnaires » qui pourraient bien exporter leurs idéaux sur le territoire français. José atterrit à Toulouse dans une prison désaffectée. Un peu plus tard, il pourra rejoindre Bordeaux et retrouver sa mère et ses deux sœurs. En tant que réfugié, les restrictions à l’embauche l’empêchent de travailler légalement. Il va donc choisir la clandestinité.




La clandestinité en période de guerre

La Seconde Guerre mondiale ne va pas simplifier son existence. Bien au contraire. Il doit apprendre à se débrouiller par lui-même. Il sera docker la nuit à Bordeaux où il décharge les camions et bénéficie du soutien des « gros bras ». Une expérience de la solidarité qui va le marquer durablement. Il pratique ensuite d’autres petits boulots : plongeur dans un restaurant à Capbreton puis débardeur à Étauliers.

La clandestinité l’oblige à utiliser des noms d’emprunts : il s’appelle « Bilbao » puis « Bill » afin d’échapper aux Allemands et à la police française. Son risque est d’être expulsé dans l’Espagne franquiste car la loi l’oblige à faire son service militaire dans son pays d’origine. Il profite de cette période pour apprendre le français qu’il saura écrire parfaitement et parler avec un léger accent.

Sa chance : celle de bien jouer au football. Au-delà du plaisir, cette pratique va lui permettre de manger à sa faim. Il joue pour le club d’Étauliers, près de Bordeaux, puis durant trois saisons à Saint-Jean-d’Angély, en Charente-Maritime, dans le championnat honneur du Poitou.




Joueur professionnel à l’US Le Mans

La fin de la guerre est une délivrance. Il peut sortir de la clandestinité et exploiter ses talents de meneur de jeu. Il intègre l’Union Sportive du Mans qui joue en deuxième division professionnelle. Sa situation économique s’améliore.

Dans les années 1960, un joueur pro de bon niveau gagne un peu moins que le double d’un enseignant. Seules quelques vedettes peuvent prétendre à un salaire plus élevé. L’US Le Mans fait partie des clubs à faible budget et José perçoit la rémunération de base. Toutefois, être payé pour lui s’apparente à un privilège.

La période d’après-guerre ne favorise guère l’essor du professionnalisme. La priorité est à la reconstruction du pays. À l’inverse de ce que l’on observe en Italie ou Angleterre, les entreprises s’intéressent peu au football professionnel et les municipalités priorisent les loisirs et l’éducation par le sport. Faute de moyens, les grands clubs disparaissent du paysage. C’est ainsi que le grand Stade de Reims ne pourra pas faire face au début des années 1960 à sa politique de vedettariat : les producteurs de Champagne ne veulent pas investir dans un sport aussi populaire. En quelques années, ce monument du sport français va disparaître des premiers rôles tout comme le Racing Club de Paris. La question du financement des clubs trouvera en 1972 une bouffée d’oxygène grâce à une loi qui reconnaît l’utilité du football professionnel et qui autorise l’aide des pouvoirs publics.



À son arrivée au club, José a 25 ans et il est en pleine maîtrise de son football. Il s’impose comme le leader technique et il va évoluer six saisons dans une équipe dont la seule ambition est d’être dans le ventre mou du championnat. Elle évolue dans un format « WM », le système de jeu dominant à l’époque.
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José joue au départ au poste d’inter puis il recule au milieu du terrain. C’est un joueur complet : technicité, volume de jeu et condition physique irréprochable. Ironie de l’histoire, le gardien de but de l’équipe s’appelle Claude Simonet. Il le retrouvera, quelques années plus tard, au FC Nantes comme dirigeant et vice-président du club.

Est-il nécessaire de rappeler qu’un joueur qui signe un contrat professionnel est à l’époque sous la dépendance de son club jusqu’à l’âge de 35 ans. Toutefois, un tel contrat peut être dénoncé par le président, à tout moment, de manière unilatérale. Nous sommes dans un monde où les dirigeants sont tout-puissants : ils peuvent licencier mais aussi vendre un joueur sans son accord. Raymond Kopa parlait d’esclavage pour évoquer cette dépendance contractuelle.

La création de l’Union nationale des footballeurs professionnels (UNFP) le 16 novembre 1961 va être une étape importante dans la transformation du rapport entre joueurs et dirigeants. Le contrat à temps acquis en 1969 permet aux joueurs de s’engager sur des durées de quatre ans pour les joueurs de moins de 24 ans, de trois ans pour ceux qui sont âgés de 24 à 27 ans et au-delà de cet âge pour une seule saison. Une législation qui transforme de fait le rapport de force.



José Arribas est une valeur sûre et il profite de cette période mancelle pour préparer sa reconversion. Il aime lire et apprendre. Tout son temps libre est consacré au projet de devenir entraîneur. Cette vocation il l’avait déjà, sans doute, depuis l’enfance. Un métier qui à l’époque ne présente aucune garantie sur le plan statutaire et financier. Il est marié et père de famille mais l’insécurité n’est pas un obstacle tant sa passion est forte.




Le choix du métier d’entraîneur

La création du championnat de France de football professionnel en 1932 ne s’explique pas par la volonté d’accroître l’excellence sportive. En fait, elle vise plutôt à faire disparaître les pratiques illégales et l’amateurisme marron. Dans son livre Histoire du football, Paul Dietschy décrit avec précision cette période particulière.

Certains clubs amateurs sont gérés par de riches industriels disposant de moyens conséquents alors que d’autres associations ne sont que de simples patronages. Ce déséquilibre financier n’est pas viable dans le temps et il compromet l’équité sportive. Les dessous-de-table sont monnaie courante. Cette volonté d’assainir les pratiques ne génère pas un engouement chez les entrepreneurs car le football n’a pas une image porteuse. C’est avant tout le sport des classes laborieuses.

La Seconde Guerre mondiale amplifie cette instabilité du football professionnel à la fois sur le plan sportif, économique et politique.

La volonté du gouvernement de Vichy en 1942 est d’éradiquer le football professionnel, coupable d’être un contre-exemple pour la jeunesse. Le projet est de le faire disparaître dans un délai de trois ans. Jean Borotra (l’ancien « Mousquetaire » de la Coupe Davis), Commissaire général aux sports, invite tous les joueurs professionnels de nationalité française à se recycler en moniteur de football. Les joueurs étrangers, tels que José Arribas, sont priés de quitter le territoire. La patrie reprend ses droits. La mission éducative des moniteurs consistera à transmettre les vraies valeurs : celles du travail et de la nation.



Pendant cette période, la formation des entraîneurs est inexistante. Dans son livre Football à la française, Thibaud Leplat rappelle la contribution de Gabriel Hanot. Cet international Français (1908 à 1919) est à la fois journaliste à L’Équipe et conseiller auprès du sélectionneur de l’équipe de France. Il contribue au lancement du championnat de football professionnel mais il est aussi à l’origine de la Coupe d’Europe des clubs champions et du Ballon d’Or. Excusez du peu ! C’est lui qui initie, dès 1947, la première formation des entraîneurs. Il faudra attendre 1956 pour que Georges Boulogne donne enfin une réelle ampleur à la formation des cadres.

En 1948, José obtient son diplôme d’entraîneur. Il fait donc partie des tout premiers à l’obtenir et sa place de sixième pour un inconnu est flatteuse. Chaque année, il participe à des stages où il va faire valoir son ingéniosité. Ses amis de l’époque s’appellent Jean Prouff et Robert Domergue. C’est au travers de cette émulation entre pairs qu’il prend pleinement conscience de ses possibilités.

Arribas peaufine son apprentissage en conseillant le petit club de Noyen-sur-Sarthe. Lors d’un déplacement à Toulouse il aura aussi l’opportunité de suppléer, au dernier moment, son entraîneur défaillant. Cette première expérience se traduit par un succès. Son destin se précise…

En 1952, l’US Le Mans abandonne le professionnalisme pour raisons financières. José trouve un poste d’entraîneur-joueur à l’US Saint-Malo qui joue en division d’honneur. C’est l’occasion d’appliquer ses idées. Il ne reste que deux ans, faute d’obtenir comme prévu l’emploi de gardien de stade. Le président, peu scrupuleux, n’a pas tenu sa promesse et cette situation remet en cause le contrat moral. José décide alors, en plein accord avec Suzanne son épouse, de signer à Noyen-sur-Sarthe et de revenir dans une région qu’ils connaissent bien.

Il est fort à parier que sa volonté de défendre plus tard la profession des éducateurs va naître dans cette période d’incertitude. Le travail des entraîneurs n’est pas respecté et la durée dans l’emploi est parfois inférieure à une saison.

En 1972, avec Georges Boulogne il va créer l’Unecatef, l’Union nationale des entraîneurs et cadres techniques du football français. Il devient le premier président de ce syndicat, et aura à cœur de défendre toute sa vie cette profession qui a longtemps été considérée comme secondaire.
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